IDÉES 
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CITOYEN  PATRIOTE. 

L A circonftance  de  la  première  nomina* 
lion  faite,  & celles  à faire  à l’avenir,  des 
ev^ties,  parle  peuple,  parmi  les  eccléfiaftiques 
aiiffi  recommandables  par  leurs  vertus  &: 
leurs  tàleias , que  peu  fortunés , donnent  *à  ua 
patriote  trois  fortes  d’idées.  Elles  ont  pour 
objet  d’empêcher  que  chaque  prélat  ne  foit 
exceffivement  gêné  & , peut-être  , ruiné 
d avance,  a plus  forte  raifon  hors  d’état  de 
lecourir  les  pauvres.  * Ce  défagrément  peut 
ou'  doit  exifter  par  la  dépenfe  excelfive 
gu  il  eft  obli^gé  de  faire,  ou  par  emprunt  ou 
a crédit,  a fon  avènement  au  fiége  épifcopal, 
. 5"^*  iiois  idees  peuvent  concerner  tous  les 
evequesj  ou  au  moins  chacun  des  dix  métrooo- 
litains , a plus  forte  raifon  1 evêque  de  Paris. 

■ IDÉE. 

. Elle  confifte  à faire,  pour  la  première 
fois,  par  le  département  dans  lequel  chaque 
cveche  ou  chaque  métropole  eft  fittiée , la 
dépenfe  de  l’ameublement  du  prélat,  de 
le  charger  d’entretenir  cet  ameublement  peur 
le  rendre,  de  la  même  valeur  en  nature  ou 
en  argent,  par  lui  ou  par  fes  héritiers,  lorf* 
qu  il  ceflera  d’être  évêque. 
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IDÉE. 

Elle  coîififte  à faire  a préfent , à la 


nomination  de  chaque  évêque,  Favance  de 
la  dépenfe  de  fon  premier  ameublement , à 
la  charge  d’en  retenir  la  dixième  partie 
chaque  année  pendant  dix  ans  fur  fa  penfion 
annuelle. 

Dans  le  premier  cas  la  nation  ne  fera  qu’une 
feule  avance  dont  elle  ne  fera  jamais  rem- 
^ bourfée. 

Dans  le  fécond  elle  ne  perdra  que  cinq  ans  . 
d’intérêt  de  l’argent  qu’elle  aura  avancé  pour 
cet  objet. 

Dans  tous  les  cas  chaque  prélat  ne  fera  , 
meublé  qu’avec  modeftie  , & ne  pourra  éprou- 
ver le  reproche  qu’il  eft  trop  modefte  , parce 
que  tous  fes  pardiffiens  fauront  que  la  nation 
Ta  ainfi  voulu. 

Le  premier  cas  né  feroit  courir  à la  nation 
que  le  rifque  de  trouver  la  focceffion  du 
prélat  hors  d’état  de  remplacer  la  même  va- 
leur de  FameuSlemenc , s’il  ne  l’avoit  pas 
entretenu  ou  remplacé  à fur  & à mefure  de 
fon  fervice. 

Le  fécond  cas  éviteroit  toute  autre  perte 
que  celle  de  l’intérêt  du  montant  de  l’avance 
pendant  cinq  ans. 

Si  le) prélat  décédoit  dans  la  première  ou 
fécondé  ou  troifième  année , ce  qu’il  auroit 
payé  excéderoic  la  valeur  de  la  diminution 
de  valeur.  Son  fiiccelTeur  feroit  meublé,  a la 
charge  de  rembourfer  à la  nation  le  reftant 
du  prix  dû  alors , Sc  même  à la  fucceffion 
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du  défunt  une  partie  de  -ce  qu’il  en  auroit 
pavé  à compte,  fi  alors  les  meubles  valoicnt 
plus  que  ce  qui  reftoit  dû  fur  l’avance  faite 

pour  lui.  . ^ 

Si  -la  nation  ne  fait  point  la  depenle , ou 
au  moins  l’avance  du  premier  ameuble- 
ment, il  eft  impoffible  i°.  que  chaque  prélat 
nommé  ne  falfe  point  un  emprunt  plus  ou 
moins  confidérablc  pour  fon  ameublement  ; 
2®.  qu’il  ne  foit  expofé  à la  voracité  ou  des 
prêteurs  ufuriers  ou  des  ouvriers  qui  four- 

niflènt  à crédit.  , ^ 

Quil  ne  foit  Æxcçffivement  gene  pen- 
dant les  premières  années  de  fon  apoftolat. 

Si  de  tous  les  prélats  nommés  & à nom- 
mer, celui  de  chaque  métropole  eft  le  plus 
expofé  à une  dépenfe  confidérablc , cjiielc^ue 
modeflie  qif il  foit  veuille  etre  5 I eveque 
de  Paris  eft  encore  plus  expofé  que  tous  les 
autres  à cette  dépenfe  exceflive. 

111“^  IDÉE. 

Pour  parer  à tous  ces  inconveniens  , & 
meme  épargner  à chaque  prélat  le  defagre- 
ment  de  Taveu  de  fon  peu  de  fortune  , le 
citoyen  patriote  defire  Sc  propofe  que  ou 
raftemblée  nationale  par  un  decret , ou  le 
département  par  une  délibération,  ordonne 
la  dépenfe  ou  l’avance  dans  celle  des  deux 
idées  qui  paroîtra  la  plus  jufte  ou  poui  tous 
les  évêques , ou  pour  les  dix  métropolitains , 
ou  au  moins  pour  celui  de  Paris. 

Ce  décret  , ou  cette  délibération , fera  une 
fatisfadion  d’autant  plus  fenfible  qu’aucun 
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prélat  ne  Taura  demandé.  Ils  verront  tous, 
ainfi  que  leurs  ennemis , combien  la  natior^ 
s’emprelTe  à rendre  fervice  aux  eccléfiaftiques 
refpedables. 


Les  Idées  cl- deffus  font  de  moi,  (ancien  Avocat 5 
Notable  & Eleéleur  de  1789  & 1790,  & Membre  du 
Bureau  de  Paix  du  cinquième  arrondiffement  ) ; les 
ayant  communiqué  à Mme  Ve  HerilTant  le  26  Mars 
1791 , à onze  heures  du  matin  , elle  les  imprima.  J’en  ai 
remis,  Je  même  jour  à fix  heures  du  foi r , les  deux 
premiers  exemplaires  à M.  le  MAIRE  &:  à M.  Filleul, 
Adminiftrateur. 

Hier , 27  Mars , à neuf  heures  du  matin , ]’en  ai  adrefîe 
cinquante  exemplaires  à M.  le  PRESIDENT  de 
î’Affemblée  Nationale , & autant  à M.  PASTORET  ^ 
Procureur  - Général  du  Département. 

Je  ne  fais  cette  obfervation  que  pour  détruire  le 
foupçon  (qui  vient  de  m’être  communiqué)  que  ces 
Idées  m’ont  été  infpirées  par  quelques-uns  des  nouveaux 
Prélats , tandis  que  qui  que  ce  foit  ne  m’en  avoit  parlé- 

O ü D E T.  ' 


De  l’Imprimerie  de  Hérissant,  Imprimeur  de 
l’Eglise  Paroissiale  Métropolitaine-^  Rue  Neure- 
Notre-Dame.  1791. 


